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PETIT  MOT  p<c 

D’UN MARSEILLOIS,  <">fi 

Sur  le  Mémoire  des  Princes . 

Cette  réponfe  paroî tra  tardive,  je  le  fais  9 
mais  ce  n’eft  pas  ma  faute , fi  les  nouvelles  nous 
parviennent  û lentement.  J’ai  reçu  tout  à la  fois 
6c  le  mémoire  des  Princes  , 6c  le  projet  de  ré- 
ponfe qu’on  attribue  à M.  l’Abbé  M....  J’ai  lu 
6c  relu  l’un  &c  l’autre.  L’écrit  fcandaleux  publié 
fous  le  nom  des  Princes  , eft  rempli  d’affertions 
dangéreufes  , de  principes  infâmes  , 6c  il  étoit 
difficile  de  les  compromettre  d’une  maniéré  plus 
cruelle  6c  plus  flétriftante.  Le  projet  de  réponfe 
eft  fage,  mefuré  , écrit  avec  une  logique  prenante, 
quelquefois  avec  énergie,  mais  la  forme  dans 
laquelle  il  eft  conçu , n’a  pas  permis  de  faire  ufage 
d’un  moyen  qui  fuivant  moi  n’eft  pas  le  moins 
puiftant. 

C’eft  le  Roi  qui  eft  cenfé  s’expliquer  avec  les 
Princes  de  fon  Sang  , 6c  il  n’appartient  pas  au 
Monarque  de  fuppofer  des  intentions  impures  5 
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des  deffeins  coupables  aux  membres  de  fon 
augufte  famille. 

Mais  9 moi  qui  voit  des  hommes  dans  les  Princes , 
qui  les  croit  comme  le  vulgaire  fufceptibles  de 
toutes  ces  petites  pallions  , qui  agitent  & dégra- 
dent le  cœur  humain  , je  me  fuis  demandé,  quel 
a pu  être  le  motif  fecret  de  leur  conduite  ? on 
n’agit  point  fans  intérêt , & il  n’y  a point  d’effets 
fans  caufe. 

Eft-ce  le  bien  public  qui  les  a animés  ? Si 
j’ouvre  le  mémoire , le  mot  va  s’y  trouver  fans 
doute  ; c’eft  le  grand  cri  de  ralliement  & le  defpote 
qui  facrifie  le  Peuple  à fon  ambition  effrenée  , 
publie  en  l’égorgeant  qu’il  ne  veut  que  fon  bonheur  : 
mais  la  chofe , je  la  chercherois  en  vain  , puif- 
qu’il  n’y  a pas  une  ligne  de  ce  pamphlet  anti- 
national  qui  ne  foit  dirigée  contre  le  peuple , 
qui  n’ait  pour  but  de  l’avilir  & de  l’écrafer  , de 
rejetter  fes  demandesdes  plus  fages , les  plus  évi- 
demment judes. 

Efl-ce  leur  attachement  pour  la  perfonne  du 
Roi  ? Non.  Ils  chérilfent  le  Roi , fans  doute , parce 
qu’il  ed  bon.  Mais  ils  ne  peuvent  pas  fe  difîimuler 
que  jamais  fa  perfonne  n’a  été  plus  en  fureté  ; 
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qu’il  eft  environné  de  l’amour  de  Ton  Peuple  , 
qui  le  bénit  & le  comble  d’aélions  de  grâces , 
qui  eft  prêt  à verfer  fon  fang  pour  lui  & à facri- 
üer  fa  fortune  pour  fauver  l’Etat. 

Qui  a donc  pu  , encore  une  fois  , porter  les 
Princes  à un  coup  d’éclat  auflx  violent  qu’inatendu? 
Je  me  fuis  avifé  de  penfer  à leur  intérêt  perfonnel , 
i’ai  jetté  un  coup- d’œil  fur  différens  comptes  de 
finances  , voici  ce  que  j’ai  découvert , & je  n’ai 
fans  doute  pas  tout  vu. 

M.  le  Comte  d’Artois. 


Le  Roi  paye  annuellement  à ce 
Prince;  i°.lafomme  de  700,000 liv. 
au- delà  des  4,000,000  liv.  qu’il 
donne  à chacun  de  fes  freres , pour 

l’entretien  de  fa  maifon 700,000  liv* 

20.  Celle  de  237,600  liv.  pour 
appointemens  & traitemens  de 

fes  gens 237,600  liv» 

3°.  1,000,000  liv.  pour  l’acquit 

de  fes  dettes 1,000,000  liv, 

40.  Il  lui  abandonne  le  Domaine 
de  Chambord , affermé  8o,ocoliv.  80,000  liv# 
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5°.  On  a établi  dans  cette  terre 
un  haras  qui  coûte  au  Gouverne- 
ment ï 20,000  liv. , cette  Tomme 
tourne  au  profit  du  Prince  ou  de 
ceux  qu’il  a mis  à la  tête  de  cet 
établiffement  120,000  liv. 

Le  Prince  ne  paye  que  1 8,22oliv. 
de  vingtième,  aulieu  de  400,000b 
& plus , ce  qui  fait  une  différence 
de  381,780  livres 381,780  liv. 

Total.  2,519,380  liv. 

Nous  ne  portons  pas  ici  en  ligne  de  compte 
les  échangés  avantageux  par  lui  faits  de  Tes  Do- 
maines, avec  les  Domaines  de  la  Couronne, 
fous  les  Minières  déprédateurs , qui  ont  été  à la 
tête  de  nos  finances. 

M.  le  Prince  de  Condé  et  ses  Enfans. 

M.  le  Prince  de  Condé  a vendu  au  Roi  Ton 
Comté  de  Clermont,  moyennant  36,000,000  liv. 
11  produiioit  entre  fes  mains  70,000  liv.  toutes  char- 
ges aeduites  ; on  lui  fait  une  rente  annuelle  de 
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1,800,000  liv.,  deux  tiers  payables  fur  la  Ferme- 
Générale  , l’autre  tiers  fur  les  Régies-générales. 

Le  produit  aéluel  du  Comté  eft,  il  eft  vrai,  plus 
confidérable  entre  les  mains  du  Gouvernement 
qu’il  ne  l’étoit  dans  celle  du  Prince , parce  que  les 
habitans  fous  cette  domination , avoient  le  bonheur 
d’échapper  à une  multitude  de  droits  fifcaux  aux- 
quels le  Prince  les  a livrés  en  faifant  fon  traité. 

Cette  vente  comme  on  voit,  a été  beaucoup  plus 
utile  aux  finances  de  la  maifon  deCondé  qu’à  celles 
de  l’Etat;  6c  il  feroit  très-pofîible  que  les  Etats- 
Généraux  priaient  fon  Alteffe  Sérénifîime  de 
vouloir  bien  reprendre  ce  Domaine,  la  Nation 
n’étant  pas  allez  au-defîus  de  fes  affaires  pour 
acheter  à un  fi  haut  prix. 

Quand  le  Prince  par  une  régie 
fève re  pourroit  en  retirer  1 00,000 1. 
net , il  perdèroit  à la  rupture  du 
traité  1,700,000  livres  par  an.  . 1 ,700,000  liv*' 

Le  Prince  eft  abonné  pour  fes 
vingtièmes  à 40,000  livres  , on 
pourroit  même  dire  à 16,323  liv. , 
attendu  que  le  Roi  lui  tient  compte 
pour  fes  vingtièmes  en  Bretagne 


<de  20,167  & P°ur  fes  ving- 

tièmes en  Provence , de  3 , 5 1 o liv. , 
mais  pofons  40,000  liv. , s’il  Sup- 
portait les  vingtièmes  à raifon  de 
fes  facultés , ils  feroient  fixés  au 
moins  a 500,000  liv. , c’eft- à-dire , 

460,000  liv.  au-delà  de  ceux  qu’il 

paye  aujourd’hui ; 460,000  liv. 


Total.  2,160,000  liv. 


M.  le  Prince  de  Conti. 

Je  n’ai  point  fous  les  yeux  l’état  des  échanges 
immenfes  qu’il  a fait,  6c  je  ne  puis  en  présenter 
le  tableau  ; mais  l’opinion  publique  veut  qu’il  ait 
gagné  des  fommes  considérables  avec  le  Gouver- 
nement qui  efl  toujours  dans  l’ufage  de  perdre. 

Ce  Prince,  comme  les  autres,  eft  abonné  pour 
fes  vingtièmes , 6c  on  fait  que  les  abonnemens  font 
une  maniéré  honnête  6c  détournée  de  s’affranchir 
des  charges  pu  bliques. 

Je  n’ai  pas  dit  un  mot  jufqu’à  préfent  des  penfions 
exorbitantes,  des  places  très-inutiles  6c  très-lu- 
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cratives  , dont  tous  ces  Princes  jouiffent  : abus 
révoltans,  & que  les  États-Généraux  ne  man- 
queront pas  de  prendre  en  confidération. 

Les  Princes  * il  eft  vrai,  paroifTent  ne  contempler 
qu’avec  effroi  & douleur  le  fardeau  énorme  qui 
écrafe  la  nation  & ils  offrent  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  réparer  le  mal.  Ils  ont  la 
prudence  & la  difcrétion  de  ne  pas  s’expliquer 
fur  l’étendue  de  leurs  facrifices;  mais  qu’ils  les 
portent  jufqu’a  être  jufïes  , je  leurs  réponds  par 
avance  que  le  peuple  fera  très-content. 

Depuis  que  les  Princes  ont  parlé  de  facrifices  , 
les  grands  Seigneurs  qui  fmgent  les  Princes , les 
petits  Seigneurs  qui  fmgent  les  grands  , enfin 
jufqu  aux  nobles  d’un  jour  & aux  ennoblis , tous 
parlent  de  facrifices.  Eh  mon  Dieu  ! Mefîieurs , 
point  de  générofité,  grâce  de  tous  ces  fentimens 
qui  humilient  ceux  qui  en  font  l’objet ; payez  vos 
dettes,  ne  payez  rien  au-delà,  le  Tiers-État  ne 
demande  que  juftice. 


